
Réanimer la psychiatrie, mission impossible ? 
 
Si un Français sur cinq est concerné par les troubles psychiques, la psychiatrie reste 
stigmatisée et peine à attirer la relève. Face à ce constat, la Fondation Pierre Deniker 
œuvre pour lutter contre les idées reçues. 
 

La Fondation Pierre Deniker  
 
Fondée par les professeurs Jean-Pierre Olié et Henri Lôo, la Fondation Pierre Deniker 
contribue à financer la recherche en psychiatrie et à déstigmatiser les troubles 
psychiques. Évoluant dans le sillage des travaux menés par Pierre Deniker et Jean Delay 
dans les années 50, elle mène, depuis ses débuts, un combat acharné pour faire évoluer 
une discipline clé du secteur de la santé. 

 
 
Avec 25 % de la population touchée par les troubles psychiques, l’Hexagone fait face à un 
enjeu de santé publique considérable. En effet, la disparité des offres de soins sur le 
territoire français, ajoutée à la pénurie grandissante de praticiens, nuit au bon 
fonctionnement du système de soins. De plus, le secteur public peine à attirer face à des 
structures privées qui offrent un salaire plus élevé et de meilleures conditions de travail. 
Analyse d’un combat de longue haleine avec Emeric Blondeau, membre de la Fondation 
Pierre Deniker. 
 
Dans un dossier publié en octobre dernier, l’Unafam (Union nationale de familles et 
amis de personnes malades et/ou handicapées psychiques) alerte sur une « crise 
majeure et silencieuse » liée à la stigmatisation des troubles psychiques. Pourtant, un 
Français sur cinq est touché chaque année par un trouble psychique. Qu’est-ce qui, 
selon vous,  continue d’alimenter cette stigmatisation ? 
 
« Je pense que la psychiatrie constitue un imaginaire qui n’a pas été renouvelé. On voit la 
maladie comme un fardeau dont les individus seraient responsables. On la perçoit 
comme quelque chose d’avilissant et de sale. Il y a aussi une notion de dangerosité qui 
circule. C’est l’imaginaire de l’asile qui demeure. » 
 
La santé mentale a été labellisée « grande cause nationale » pour 2025. Quelles actions 
politiques attendez-vous pour améliorer la prise en charge des troubles psychiques ? 
 
« L’accès aux soins diffère énormément entre Paris et la province. Il faut faire de cette 
problématique une priorité. Tout comme la mise en place de mesures d’attractivité pour 
les filières de psychiatrie et de psychologie. » 
 
De nouvelles approches émergent en psychiatrie, comme la psychothérapie assistée 
par les psychédéliques ou encore la pair-aidance. Ces méthodes révolutionnent-elles la 
prise en charge des troubles psychiques ? 
 
 « Oui, clairement. On considérait souvent la psychiatrie comme étant le « parent pauvre » 
du secteur de la santé. Aujourd’hui, grâce au développement de l’intelligence artificielle, 
on arrive à une meilleure compréhension des mécanismes impliqués dans les pathologies 
psychiatriques. Quant à la psychothérapie assistée par les psychédéliques et la 



pair-aidance, elles se développent progressivement et pourraient bien révolutionner la 
psychiatrie. » 
 
Malgré les avancées scientifiques, la psychiatrie reste l’un des domaines les plus 
stigmatisés, y compris chez les professionnels de santé. Certains dénoncent même un 
retour aux « maisons de force ». Comment peut-on transformer cette perception pour 
offrir une vision plus juste et humaine de la psychiatrie ? 
 
« La priorité actuelle est de redonner des moyens financiers au secteur. Concernant 
l’évolution de la perception des soins, on nous parle depuis longtemps du virage 
ambulatoire. Or, ce virage a été amorcé dès les années 60 avec l’essor des centres 
médico-psychologiques. À cette époque, on recevait déjà des patients en consultation 
sans séjour prolongé. Aujourd’hui, il faut poursuivre cette prise en charge hors les murs. 
Quant à l’image des troubles psychiques, il est essentiel de travailler avec les personnes 
concernées et leurs familles. Les médias doivent aussi jouer un rôle : il faut qu’ils donnent 
davantage la parole aux patients. On attend un véritable « outing » des troubles 
psychiques. » 


